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Existe en format papier


		
			Aucun homme ne m’avait jamais offert son cœur.

			En l’espace de trois heures, lui m’a offert sa vie.

		


		
			Prologue

			 

			Wheeler se frotta les yeux et s’assit sur l’une des marches en bois qui menaient au porche d’entrée de leur immense maison. Sa nuit blanche à aider Lexi à passer en revue les frais de l’entreprise l’avait épuisé. Elle était propriétaire de Petites Douceurs et se débrouillait très bien, mais elle ne pouvait pas tout faire seule. April gérait le premier établissement du côté humain de la ville, celui qui vendait des bonbons, et Lexi avait engagé Izzy pour prendre les rênes de la pâtisserie dans le quartier de la Lignée. Lexi ne voulait pas fermer le magasin de friandises, même si cela signifiait qu’elle devrait payer des impôts.

			La Lignée ne se mêlait pas aux mortels. Ils avaient fondé leurs propres banques, achetaient et louaient des terrains, dirigeaient leurs propres commerces et ne déboursaient pas un centime pour les impôts. Ils étaient là, au beau milieu de la ville, à voler sous les radars humains. Mais comme Lexi avait choisi de garder la boutique originelle, elle avait besoin que quelqu’un l’aide à s’occuper des versements trimestriels, des licences, des contrats et des calculs pour maximiser les bénéfices. Austin, chef de meute et frère de Wheeler, l’avait forcé à se porter volontaire pour ce poste, donc ce n’était pas comme s’il avait vraiment son mot à dire. Wheeler avait de l’expérience professionnelle dans la finance et les accords, alors impossible d’y échapper.

			Petites Douceurs était devenu le commerce familial de la meute Weston. Trois ans plus tôt, Lexi avait signé un bail dans le quartier de la Lignée pour ouvrir sa deuxième boutique, où elle servait des viennoiseries et du café. La pâtisserie engendrait de gros bénéfices, bien plus de revenus qu’ils n’auraient pu l’imaginer pour une start-up. En temps normal, c’étaient les restaurants, les bars et les boîtes de nuit qui avaient le plus de succès. Ils se faisaient donc du profit sur l’absence de commerces spécialisés. Lexi pouvait créer toutes sortes de gâteaux et avait suivi plusieurs cours dans une école humaine pour combiner les techniques apprises avec son talent naturel. Trevor s’était joint au projet et jouait de la guitare acoustique dans un coin de la boutique dès que le calme s’installait pour attirer de nouveaux clients qui passaient par là. Néanmoins, son rôle principal consistait à travailler derrière le comptoir et à distribuer des compliments avec les cupcakes. Le petit dragueur. 

			Wheeler tapota la marche du porche de sa chaussure, chassant un moucheron étourdi. Un coup de vent fit remuer la vieille balançoire suspendue à une branche du chêne à environ quinze mètres sur sa gauche. La mangeoire pour oiseaux d’April, accrochée au gainier du Canada, avait besoin d’être remplie. Il admira la propriété qui s’étendait devant lui, plus de quarante hectares de terrain avec la possibilité d’en acheter davantage quand la meute Weston s’agrandirait. L’allée sur sa droite conduisait à un chemin privé, et il y avait suffisamment d’espace pour que chacun gare sa voiture. De hautes herbes et des fleurs sauvages menaient à un bosquet et à un petit ruisseau sur sa gauche.

			— Je reviens plus tard ! hurla Lexi, enthousiaste, dépassant Wheeler tout en dévalant les marches.

			Il n’aperçut que ses longs cheveux, ses jambes interminables et ses baskets sans chaussettes.

			Austin sortit en titubant et s’appuya sur la rambarde en bois. Des gouttes dégoulinaient des pointes de ses mèches sombres et coulaient le long de son dos nu.

			— Bon sang, j’adore cette femme quand elle est gonflée à bloc.

			— Ouais, on a bien entendu ça, hier soir, grommela Denver.

			Il se leva de sa chaise et entra, pieds nus, dans la maison. April détacha une seconde les yeux de son livre avant de tourner la page.

			Les frères avaient tous quelques bonnes années d’écart, sauf Denver et Austin, que seules quinze années séparaient. Impossible de deviner, à leur personnalité, que le premier était le plus âgé des deux, d’autant plus qu’il ne semblait pas avoir plus de trente ans. C’était comme ça que les métas vieillissaient.

			— Où va ta femme ? demanda Wheeler en posant ses avant-bras sur ses genoux.

			Austin gratta sa mâchoire mal rasée.

			— Elle sort voir son amie Naya. Lexi veut faire quelques changements au menu, et Naya connaît quelqu’un qui peut s’occuper du design. Je ne pense pas qu’il faille se creuser la tête pour comprendre ce que vend une pâtisserie, mais Lexi veut investir dans ces petits flyers en papier pour en mettre dans le sac des clients. Je me demande bien qui a pu avoir cette idée, ajouta-t-il en jetant un regard noir à Wheeler.

			— Parfois, il faut dépenser de l’argent pour s’en faire, répondit ce dernier, indifférent. Ce genre de conneries reste chez les gens, et ça les pousse à acheter plus de cookies. Tu as dit que tu voulais mon aide, donc si ça te pose un problème…

			Austin dégagea ses cheveux humides en arrière et secoua ses mains pour les sécher.

			— Non, tout va bien. Mais maintenant, elle songe à refaire le menu et y ajouter des choses. Quelle que soit l’idée qu’elle trouve, il faudrait que tu y jettes un coup d’œil et que tu analyses les coûts. Elle se met la pression pour trouver des moyens de gagner plus d’argent.

			— J’ai l’impression que tu l’aides à relâcher cette pression.

			Austin ricana et son regard se fit espiègle.

			— J’apprécie ce que tu fais pour aider le commerce. Tu as mis la main à la pâte pour contribuer à nos économies ; je pensais juste que tu devrais le savoir.

			Il protégea ses yeux bleu pâle du soleil aveuglant.

			— Tu as déjà pensé à te trouver un autre emploi ? Je sais que Petites Douceurs demande beaucoup d’attention, mais on peut s’en occuper si tu veux te diversifier. De nombreux chefs de meute ne diraient pas non à quelques conseils professionnels pour gérer leur argent et le faire fructifier. Ça ne fera qu’améliorer nos relations avec eux, en plus.

			Bon sang, Wheeler détestait cette conversation. N’en faisait-il pas déjà assez en supervisant leur propre budget ? Il ne se sentait pas prêt à se relancer sur le marché.

			— Je garderai ça à l’esprit.

			Une coccinelle vola en direction d’Austin et atterrit sur son épaule tatouée. Il sourit et la laissa grimper sur son doigt pour la regarder battre frénétiquement des ailes tandis qu’elle décidait si elle voulait faire confiance à un loup.

			— Pourquoi tu ne suivrais pas Lexi pour voir ce qu’elles mijotent ? Et t’assurer que Naya ne la convainque pas de faire quelque chose d’idiot, comme vendre de l’alcool.

			— Merci, mais non, merci, grommela Wheeler.

			— Écoute, ça fait des années qu’elles sont meilleures amies, et je ne pense pas que cette amitié prendra fin du jour au lendemain. Il faut que tu mettes de côté ce qui te gêne chez Naya. Je sais que tu détestes les chats, mais on n’a aucune preuve de la nature de son animal. Elle se moque sûrement de nous, et un jour, on va découvrir qu’en fait, c’est une jument. Quoi qu’il en soit, c’est une excuse naze pour détester une femme.

			Austin tapota la rambarde en bois de la main et retourna à l’intérieur.

			Tout le monde présumait que l’animal de Naya était un chat, même si le jumeau de Wheeler avait parié sur un grizzly. Les rares fois où elle faisait un tour à la maison ou les rejoignait au Howlers, Wheeler s’éclipsait. Il ne voulait pas risquer de se retrouver de nouveau confronté à une femme aussi imprévisible qu’elle.

			Une femme qui l’avait giflé en public quatre ans plus tôt. Et non, il ne pouvait pas laisser passer ça. Bon sang, si ses frères avaient assisté à la scène, ils n’auraient jamais cessé de le tarauder avec ça. Les femelles métas savaient remettre un homme à sa place, mais un certain respect devait être accordé à un loup devant sa meute. De toute évidence, Naya n’était pas de la même espèce que lui.

			Et pourtant, il n’arrivait pas à oublier le baiser torride qu’elle lui avait donné à peine deux secondes après l’avoir frappé. Le violent picotement sur sa joue combiné à ses lèvres pulpeuses glissant contre les siennes avait excité son loup – ce sale traître. Wheeler n’avait jamais ressenti à la fois autant de haine et de désir pour quelqu’un. C’était peut-être pour cette raison qu’il gardait ses distances ; aucune femme ne devrait avoir une telle influence sur un homme. Naya lui avait fait une déclaration verbale de guerre, et son baiser lui montrait ce qu’il n’aurait jamais. Il était plutôt arrogant de sa part de partir du principe qu’il en aurait quelque chose à faire. Pourtant, des années plus tard, il pensait toujours à ce fameux baiser.

			— Où veux-tu aller pour ton anniversaire, ma chérie ? demanda April à Maizy sur leur chaise à bascule, à côté de la porte d’entrée. 

			La petite fille avait les jambes surélevées et était occupée à tresser une mèche de ses cheveux blonds. Le mois de mai pointait le bout de son nez, ce qui signifiait qu’il y aurait onze bougies sur son gâteau d’anniversaire. Le temps passait si vite… Elle avait troqué les films de princesse et les tenues roses contre un vélo et de la lecture. Comme la plupart des métas instauraient l’école à la maison pour leurs enfants, elle n’avait pas été influencée par la culture humaine, en dehors d’un peu de télévision. Reno pensait qu’elle en apprendrait davantage sur le monde en regardant les films d’action qu’il affectionnait plutôt qu’avec les bêtises qu’elle appréciait dans les contes de fées.

			Maizy retira un pansement sur son genou, exposant une coupure qu’elle s’était faite en fonçant dans l’allée avec son vélo et en freinant trop fort. Elle était seule à ce moment-là et n’avait pas demandé la permission d’en faire. Quand Reno avait découvert ce qui s’était passé, il lui avait acheté un casque, chose qu’elle n’avait pas étant donné qu’aucun d’entre eux ne pensait que ce serait utile à la campagne. Lynn l’avait privée de vélo pour la semaine, mais Maizy acceptait ses sanctions sans broncher.

			Wheeler se décala sur la gauche et s’appuya contre la rampe, contemplant avec amusement les deux humaines qui discutaient sans se regarder. April avait le nez dans un roman et un papillon jaune attira brièvement l’attention de Maizy en volant devant elle.

			— Onze ans, ce n’est pas rien, continua April d’un ton chantant. Ça veut dire qu’il va falloir qu’on prépare quelque chose de très spécial pour l’héroïne du jour.

			Un sourire apparut sur le visage de Maizy et creusa des fossettes dans ses joues. Elle avait atteint un moment charnière où son apparence commençait soudain à la complexer. Elle était à présent plus grande et plus mince et avait aussi cessé d’attacher ses cheveux en queue de cheval avec des pinces. Elle semblait ne plus savoir comment les coiffer ; ils avaient donc poussé et ondulaient. Sa seconde incisive supérieure était un peu tordue à la suite d’un accident qu’elle avait eu sur la balançoire deux ans plus tôt ; même si Lynn avait suggéré d’avoir recours aux bagues, les hommes avaient convaincu Maizy de ne pas le faire. Les métas ne faisaient pas face à ce genre d’imperfection, mais ils avaient appris une chose ou deux en vivant avec des humains. La petite fille était très belle comme elle était, et ils n’aimaient pas l’idée que des fils en métal dans sa bouche puissent lui donner l’impression qu’elle n’était pas parfaite.

			— Je m’en fiche, répondit-elle. Ce n’est pas très important.

			Wheeler fit craquer ses articulations, et une sensation ardente lui alourdit l’estomac. Les métas se soucient peu des anniversaires, mais certains d’entre eux attendaient sa fête avec impatience. Maizy se montrait réticente parce qu’elle n’avait aucun ami de son âge à inviter. Parfois, les membres des meutes avoisinantes laissaient leurs enfants jouer avec elle, mais la plupart ne se mêlaient pas aux humains, qu’ils considéraient comme des êtres inférieurs.

			Enfoirés.

			— Ah bon ? insista April. Si tu pouvais manger ce que tu veux pour le repas de ton anniversaire, ce serait quoi ?

			— Je ne sais pas, répondit Maizy. De la pizza, je pense.

			April lui sourit. L’amour de la petite fille pour les pizzas n’était un secret pour personne, raison pour laquelle c’était déjà prévu. Ils allaient l’emmener à Pizza Zone, déguster le gâteau, la crème glacée et distribuer les cadeaux là-bas. Elle pourrait ensuite jouer avec d’autres enfants humains.

			Denver ouvrit la porte d’entrée d’un coup d’épaule.

			— Viens m’aider à manger ça, lança-t-il à Maizy, une grande pastèque verte à la main.

			Il la plaça derrière Wheeler et la coupa en tranches à l’aide d’un gros couteau de boucher.

			— Ça va attirer les fourmis, fit remarquer April en regardant le jus couler sur le porche et goutter dans les fentes.

			— Je croyais qu’elles étaient toutes dans ton pantalon, rétorqua-t-il.

			Maizy gloussa et prit la lamelle qu’il lui tendait.

			— Attends, Cacahuète. Laisse-moi te montrer comment bien manger une pastèque.

			— Il y a une façon de bien manger une pastèque ? demanda Wheeler, amusé. Il faut que je voie ça.

			Denver passa la main dans ses cheveux blonds ondulés, les plaquant en arrière avec le liquide collant sur ses doigts. Puis il se leva et s’appuya contre la rambarde. 

			— Bien sûr qu’il y en a une. Observez le maître et apprenez.

			Maizy riva des yeux bleus inquisiteurs sur lui, attendant de découvrir ce qu’il allait faire. Denver fourra son visage dans le fruit et elle sourit, posant sa part sur le rebord avant que le jus ne coule le long de son bras.

			Quand il releva la tête, un ruisselet de liquide rose goutta de son menton. Il mâcha un instant, puis cracha les graines noires sur la pelouse.

			— Bordel, Denver ! C’est dégoûtant ! s’indigna April en se levant pour rentrer.

			Wheeler sourit et Maizy tenta d’imiter Denver, sauf qu’elle cracha le morceau tout entier. Sans se laisser décourager, elle réessaya.

			— N’avale pas les graines, quoi qu’il arrive.

			— Pourquoi pas ? demanda-t-elle, la bouche pleine.

			— Parce qu’une pastèque va pousser dans ton ventre, répondit Denver d’une voix impassible.

			Elle écarquilla les yeux.

			— Mais non.

			Wheeler se leva et entra dans la maison. Il monta à l’étage, se réfugia dans sa chambre et referma derrière lui, se plongeant dans l’obscurité. Certaines pièces se trouvaient au centre de la demeure et n’avaient pas de fenêtre. Il aimait ça. Tous les autres avaient choisi celles qui donnaient sur l’extérieur, ce qui lui laissait de l’intimité.

			Après avoir verrouillé la porte, Wheeler rejoignit son bureau et alluma la lampe verte. Il rassembla quelques papiers avant de se détendre dans son fauteuil en cuir, celui dont l’assise était un peu déchirée. Parfois, il enfonçait son doigt dans le trou, même s’il savait qu’il allait s’agrandir, mais cette petite imperfection lui apportait du réconfort. Son siège n’en devenait pas moins confortable, et pourtant, la plupart des gens l’auraient jeté et remplacé à cause de ce défaut.

			Des voix s’élevèrent au rez-de-chaussée et quelqu’un traversa le couloir en courant. En se basant sur la lourdeur des pas, il en déduisit qu’il s’agissait de l’un de ses frères.

			Wheeler ouvrit un petit tiroir de l’étagère. Il glissa les doigts à l’intérieur d’un étui fin et noir pour en sortir une paire de lunettes de lecture. Elles étaient noires avec une forme rectangulaire. Seul Ben savait qu’il en portait. Les métas n’avaient pas de soucis tels que des troubles de la vision, des caries ou des maladies très courantes chez les mortels. Leur corps guérissait, et aucun méta ne se baladait avec des lunettes. Des années plus tôt, Wheeler avait commencé à avoir des maux de tête et avait remarqué qu’il devait tenir les papiers plus loin pour distinguer les inscriptions, qui semblaient de plus en plus petites. Il avait mis ça sur le dos de longues heures de travail, mais en remarquant que ça continuait, il avait pris, en secret, un rendez-vous avec un ophtalmologue humain. Sa crainte d’avoir une anomalie génétique s’était calmée quand une simple paire de lunettes de lecture avait rectifié son souci. Les métas cachaient instinctivement tout ce que les autres pourraient considérer comme une faiblesse. Vu qu’il avait toujours travaillé à la maison, c’était quelque chose qu’il pouvait dissimuler sans problème.

			Jusqu’à ce qu’il emménage avec ses frères. Dès qu’ils lui fourraient des documents sous le nez pour qu’il les lise, Wheeler trouvait des excuses et sortait en trombe de la pièce pour pouvoir les consulter plus tard, en privé. L’accès à sa chambre était interdit à tout le monde, et il avait installé un verrou sur la porte. Ben, son jumeau monozygote, ne souffrait pas du même problème. Wheeler ne pouvait qu’en venir à la conclusion qu’il était génétiquement inférieur à son frère. N’était-ce pas drôle ?

			En tant que jumeau, il avait toujours eu l’impression d’être la moitié d’un tout. On ne les traitait pas comme des individus, et il détestait quand les gens les désignaient en disant « les jumeaux ». Au cours de leur enfance, dès que Ben faisait des bêtises, il rejetait la faute sur Wheeler. C’était le comportement innocent d’un gosse qui cherchait l’approbation. Au bout d’un moment, Wheeler ne réagissait plus lorsque leur père lui reprochait des choses qu’il n’avait pas faites. N’était-ce pas ce que faisaient les frères ? S’entraider ? Quelques années plus tôt, Ben avait dépassé les limites et l’avait trahi. C’était là que la solitude avait ravagé Wheeler et qu’il avait arrêté de s’en soucier. Il avait pris conscience que tout ce qu’il avait donné à Ben pour lui prouver sa loyauté et son amour n’avait servi à rien. Et pourtant, il se retrouvait incapable de tourner le dos à son sang ni révéler au reste de la famille ce qui s’était produit entre eux. Sourire était douloureux, parce que cela signifierait oublier. Il avait l’impression de porter le masque d’un menteur.

			Ce qui l’isolait de la meute. Le pire dans tout ça, c’était que son loup avait désespérément besoin de compagnie et de sa famille. Il se demandait souvent ce que cela ferait d’avoir une femme à qui se confier, quelqu’un qui serait toujours à ses côtés, même quand ses frères le lâchaient. De toute évidence, ce n’était pas près d’arriver, mais il ne pouvait faire taire son désir de s’accoupler. Après tout, il avait une centaine d’années et, plus il se rapprochait de la fleur de l’âge, plus cette sensation s’intensifiait. L’appel instinctif de créer des liens s’était tellement renforcé ces derniers temps que cela orientait ses sentiments vers les mauvaises femmes.

			La mauvaise femme.

			Qui se révélait en plus être le mauvais animal.

		


		
			Chapitre 1

			 

			— Calme-toi, louloute. Je pense que ce qui se trouve déjà sur ton menu est un petit bout de paradis, assurai-je à Lexi.

			Nous avions passé des heures à concevoir le menu de sa pâtisserie, et la voilà qui réfléchissait à remplacer ses cookies aux noix de macadamia par des pépites de chocolat.

			— Mais le chocolat est si populaire, Naya, rétorqua-t-elle en fronçant les sourcils et en plaçant ses pieds sur ma table basse.

			Je n’aimais pas que des chaussures touchent la surface en verre, mais je devais me rappeler qu’il ne s’agissait que d’un meuble.

			— Ceux aux noix de macadamia se vendent bien, mais le chocolat, c’est la victoire assurée. Tout le monde adore le chocolat. On pourrait en mettre sur des sardines que ça se vendrait.

			— Ça a l’air délicieux, ronronnai-je.

			Je tirai sur ses cheveux bruns et contournai mon canapé clair en chaloupant pour m’asseoir dans mon fauteuil rouge préféré dans le coin de mon salon. Ça m’offrait une vue complète sur mon humble appartement. La cuisine était cachée derrière un mur à droite de la porte, mais était dotée d’un bar ouvert par lequel je pouvais voir la pièce. Toujours à droite, derrière la télévision, se trouvait une salle à manger au charme désuet devant la porte arrière. Elle faisait face à l’est, ce qui me permettait de profiter de la lumière matinale avec mon café. La salle de bains et la chambre étaient au-delà. Même si c’était petit, je gardais mon appartement décoré avec goût.

			La clochette en argent de Misha tinta. Ma beauté siamoise traversa le tapis blanc en peluche d’un pas nonchalant pour rejoindre la cuisine. Elle avait un pelage crème, avec un visage sombre, les pattes couleur de suie et les yeux bleus les plus remarquables, qui louchaient un peu. Lexi s’était toujours plainte de me voir gâter autant ma chatte, mais il n’y avait que le thon, le poulet cru et les légumes qui étaient assez bien pour ma petite Misha. La nourriture sèche que les humains produisaient ressemblait à un truc qu’on donnerait à une vache, pas à un prédateur naturel.

			— Ne cherche pas. Tes cookies aux noix de macadamia sont à tomber par terre, Lexi. Si tu ne les laisses pas au menu, je vais te renier en tant qu’amie. Bien sûr que tout le monde adore le chocolat, mais la plupart des femmes ne peuvent pas dire non à de bonnes noix.

			Lexi ricana et rassembla ses pieds, fixant ses Converse bleues. Elle s’habillait si sobrement pour une brune aussi belle. Contrairement à moi, elle était fine, sans toutes mes courbes, mais ses pommettes hautes combinées à ses yeux bourbon la plaçaient au-dessus des autres femmes.

			— Pourquoi tu te prends autant la tête ? Tu sais déjà ce qui se vend. C’est ce que je fais dans mon travail, ajoutai-je avec un clin d’œil malicieux. Découvrir ce qu’ils aiment et continuer à le leur servir.

			Elle tapota l’accoudoir du bout des doigts.

			— Je vois ce que tu veux dire, mais je n’arrête pas de me demander si je ne pourrais pas faire mieux. Je ne veux pas tout faire capoter, ou qu’Austin pense que je suis une ratée. Gérer une entreprise, c’est bien plus de travail que je l’imaginais. Quand le prix des marchandises augmente, mes bénéfices baissent, à moins de trouver un autre fournisseur ou d’augmenter les prix.

			Elle pointa les documents éparpillés sur la table basse.

			— Merci de m’aider avec tout ça ; je ne sais pas ce que je ferais sans toi. J’ai passé en revue le facteur de coûts avec Wheeler hier soir, et on est dans le noir. Peut-être que je n’ai pas envie de trop m’habituer à nos revenus et que j’ai peur d’essayer de nouvelles choses. Le pot à pourboires aide, et Dieu sait que Trevor peut nous rapporter de l’argent en plus quand il joue, mais je veux continuer à faire monter le niveau. Cette entreprise pourrait assurer le confort de notre famille pour les années à venir, et j’essaie de trouver des idées pour faire davantage de profits avec Petites Douceurs.

			— Ma belle, tu es en train de monter un empire du sucre. Tu devrais peut-être faire la pub de ta pâtisserie du côté humain de la ville. Demande à ton amie, April, de distribuer les menus.

			Lexi pinça les lèvres.

			— Je ne fais pas de discrimination envers les humains, mais j’ai peur que ça fasse fuir la clientèle de la Lignée, et c’est eux qui rapportent le plus d’argent. Je garderai ça à l’esprit, mais pour l’instant, je ferais mieux de me concentrer sur les clients à attirer dans notre quartier, vu qu’on est encore nouveaux.

			— Je suis d’accord. Si les immortels ont bien une chose, c’est des poches profondes. Ne te sous-estime jamais. Et je crois toujours que tu devrais augmenter le prix des pains à la cannelle de deux dollars.

			Un moment de silence flotta entre nous.

			— Mon chou, ça me manque de t’avoir comme voisine.

			Lexi reposa les pieds au sol et se pencha, adoucissant la voix :

			— Ce n’est pas comme si j’étais complètement sortie de ta vie. On traîne toujours ensemble.

			Je croisai les jambes et remarquai qu’il était temps de faire une nouvelle pédicure.

			— Ouais, mais l’odeur paradisiaque de tes pâtisseries me manque. Maintenant, la seule odeur qui me vient de la porte d’à côté, c’est du chou bouilli.

			Lexi plissa le nez.

			— Eh bien, au moins, les voisins du bas ont déménagé. Plus de chansons de Pink Floyd. 

			Un sourire nostalgique lui illumina le visage.

			— Les moments où tu passais à n’importe quelle heure pour jouer aux cartes me manquent.

			Quand Lexi avait emménagé avec Austin, vivre dans cet immeuble était devenu ennuyant. Je l’avais rencontrée des années plus tôt dans la boutique de bonbons Petites Douceurs, et nous nous étions tout de suite bien entendues. Je me doutais qu’elle n’était pas humaine ; parfois, nous pouvons le sentir quand nous sommes proches. De plus, même si elle n’avait pas encore subi le changement, j’avais remarqué que ses habitudes se rapprochaient de celles d’un loup.

			L’expression de Lexi se décomposa.

			— Est-ce que mon emménagement ici était une coïncidence ? Ça me semblait plutôt pratique après avoir rompu avec Beckett.

			— Confession : j’ai payé mon ancien voisin pour qu’il déménage. Et j’ai balancé un peu d’argent à l’agent immobilier pour que l’appartement reste vide. Mon chou, tu étais en pleine rupture avec un type infidèle, et je ne voulais pas que vous vous réconciliiez d’un baiser. Plus vite je t’installais dans un nouvel endroit, plus grandes seraient tes chances de passer à autre chose. Aucune de mes amies ne se fait marcher dessus par un homme.

			Elle arqua les sourcils, pensive, mais garda les yeux baissés.

			— Je n’arrive pas à croire que j’ai pu aimer quelqu’un comme Beckett. Je ne serais jamais revenue vers lui, mais pourquoi je ne l’ai pas vu venir ?

			Je grattai le tissu du fauteuil du bout de l’ongle.

			— Parce que Beckett était obsédé. Tu sais que les hommes humains se comportent différemment avec les femmes métas. Après une rupture, certains n’arrivent pas à lâcher prise. Ça devient une obsession, et les sentiments se transforment en rage. Si je n’avais pas été aussi distraite ce soir-là, à écouter de la musique et à faire le ménage…

			— Ce n’est pas ta faute s’il a essayé de me tuer, me coupa-t-elle d’un ton ferme. Austin s’en est voulu pendant des années, et même si on est passés à autre chose, je pense qu’il ne se pardonnera jamais de ne pas être arrivé chez moi plus tôt. S’il n’avait pas assez tenu à moi, il n’aurait pas été garé dehors ce soir-là et je ne serais pas ici. Parfois, une seconde peut tout changer.

			Les hommes humains désiraient tellement les femmes métas que ça en devenait dangereux ; c’était sans doute à cause de quelque chose dans nos phéromones ou dans notre énergie. J’avais découvert, au cours de ma carrière en tant que strip-teaseuse, que certains en arrivaient à nous harceler ou même nous attaquer. Je n’avais jamais apprécié Beckett, son ex-petit ami. Il s’était toujours montré agressif et cherchait la bagarre avec d’autres hommes. C’était peut-être ça qui avait attiré Lexi : ces caractéristiques avaient plu à la louve en elle. Mais c’est une combinaison dangereuse chez les hommes humains ; souvent, ils ne savent pas comment maîtriser leur comportement compulsif. J’avais tout fait pour l’éloigner de son petit ami psychotique, et je n’avais pas bronché quand le loup d’Austin lui avait arraché la jugulaire. C’était une bonne chose que mon animal ne l’ait pas touché, ou il ne serait plus rien resté de lui à nettoyer, sauf quelques os. 

			Le destin s’était amusé à me donner une louve comme meilleure amie. De tous les animaux possibles ! Je les avais toujours considérés comme des créatures néfastes. Ou du moins, les hommes qui venaient dans mon club pour me regarder danser. Ils prenaient de grands airs, se montraient territoriaux et agressifs. Ma mère m’avait élevée de manière que je sois indépendante, je ne pouvais donc pas adhérer à leur mentalité de meute. De plus, ma personnalité explosive les dévorerait tout cru.

			Tout comme mon animal : une panthère noire.

			Un jaguar1, pour être plus précise. Le bon sens dictait la vie d’un méta. Les lions vivaient avec fierté, et certaines espèces évoluaient en solitaire. Les loups suivaient une hiérarchie et se rassemblaient souvent dans les mêmes villes. Quel que soit l’animal, l’instinct de s’accoupler était fort chez tous les métas, et c’était pour cette raison qu’ils cherchaient des villes peuplées de la même espèce qu’eux. La vie se révélait plus facile quand vous partagiez des points communs avec quelqu’un.

			Je ris dans ma barbe pendant que Lexi rangeait une pile de documents éparpillés.

			— Ne t’inquiète de rien, ma belle. J’ai une amie qui me doit une faveur, et elle créera les plus beaux menus de la ville. En fait, on va en commander en plus.

			Elle écarquilla les yeux. 

			— J’ai besoin d’en avoir plus ?

			— Bien sûr que oui ! C’est une bonne amie à moi, et pour une nouvelle cliente, je sais qu’elle en fera faire une centaine sans frais. Denver peut les distribuer au Howlers, ou peut-être que tes frères ont des contacts qui pourraient être intéressés. Tout le monde va vouloir goûter à ton cookie, soulignai-je avec un clin d’œil coquin.

			— Un seul homme peut toucher à mon cookie, rétorqua-t-elle avant de se mordre la lèvre inférieure. Et Austin a un grand appétit.

			— Voilà ce que j’aime entendre, déclarai-je en me levant.

			J’adorais l’alchimie qui opérait entre eux. Ça me donnait presque envie d’avoir mon propre homme ici, mais aucun n’avait fait l’affaire jusqu’ici.

			Les meutes avaient de la chance, parce qu’elles partageaient leur fortune. Ce n’était pas facile pour les solitaires comme moi. Une fille a des besoins, et l’un des miens, c’était d’échapper à cette vie. J’avais pu mettre de l’argent de côté en travaillant en tant que strip-teaseuse, mais pour démissionner, il m’en faudrait assez pour ne manquer de rien pendant des années. Peut-être que certains grimaçaient devant ma profession, mais sans compétences, la danse était ma seule manière de bien gagner ma vie. J’étais une danseuse phénoménale, et une femme qui prenait les rênes de sa sexualité, c’était une femme forte.

			— Est-ce que tu as créé ton site Web ? demandai-je.

			Elle s’appuya contre ma porte d’entrée, croisant les bras d’un air frustré.

			— Je n’ai aucune idée de comment en créer un. Je vis dans une maison pleine d’incultes d’Internet, donc aucun d’eux ne peut m’aider. J’en sais assez sur les ordinateurs pour être dangereuse, mais la plupart des technologies me dépassent.

			Je levai la main.

			— Considère que c’est réglé.

			Ses épaules s’affaissèrent.

			— C’est vrai, Naya ?

			— C’est le moins que je puisse faire pour une amie.

			Lexi m’enlaça, et je lui tapotai l’épaule avant de m’éloigner.

			— Je t’en dois une. Je suis contente qu’Austin m’ait fait attendre un peu avant d’ouvrir la nouvelle boutique. Je suis sûre que je serais bien plus stressée si je ne m’étais pas autant préparée. Enfin, si c’est possible.

			Elle sourit et s’appuya de nouveau contre la porte.

			— Ivy était un cadeau du ciel et a encouragé quelques grosses boîtes de nuit à passer commande, donc on a eu des clients dès le départ. Certains sont venus dans notre boutique pour tester, ce qui nous a aidés à faire passer le mot. Même après quelques années, j’ai l’impression que tout va très vite. J’ai eu tellement de choses à faire que le site Web ne m’est même pas venu à l’idée.

			— Une chose à la fois. Tu as fait un bon départ et un choix intelligent en embauchant Izzy pour gérer la pâtisserie. Tu en faisais bien trop toute seule. Ne te fais pas de souci. J’en parlerai à mon ami et je lui demanderai de t’appeler pour que vous vous arrangiez. C’est un génie. Je l’ai rencontré au club… un véritable amour. Il m’a envoyé des tulipes et des bonbons, donc j’ai fini par céder et on est sortis ensemble.

			— Comment ça s’est passé ?

			Je la gratifiai d’un sourire carnassier.

			— Il a une gigabyte, répondis-je d’un air séducteur en glissant la main le long de ma hanche.

			Lexi leva les yeux au ciel.

			En réalité, Scott était bien trop doux à mon goût, mais il avait réparé mon ordinateur et s’était arrangé pour que j’aie Internet gratuitement.

			Misha se frotta contre mes jambes, et je caressai sa fourrure soyeuse.

			— Tu dorlotes cette boule de poils comme si c’était une petite diva, fit remarquer Lexi, dédaigneuse.

			Je levai les yeux vers elle.

			— J’aurais dû deviner que tu étais un loup quand j’ai compris que tu n’aimais pas ma chatte.

			— Je croyais que les métas n’avaient pas d’animaux de compagnie.

			Je me redressai et secouai les doigts pour me débarrasser des poils.

			— Pour des raisons évidentes, la plupart des métas n’ont pas d’animaux de compagnie. Après avoir vécu l’esclavage, beaucoup considèrent que c’est similaire et ne veulent pas y prendre part. Mais je l’ai sauvée d’un refuge qui les euthanasie il y a quelques années, et maintenant, c’est mon petit amour. Le seul esclave dans cette maison, c’est moi, quand je dois nettoyer les boules de poils et la litière, mais ça fait partie du jeu. 

			Lexi posa les mains sur ses hanches.

			— Eh bien, rappelle-toi que c’est un animal. Ça ne compte pas comme famille.

			Je fis ressortir ma hanche et y plantai le poing.

			— On est tous des animaux, ma belle. Ça m’énerve de devoir te dire ça, mais la famille n’a rien à voir avec les gens. C’est une affinité que tu partages avec une autre âme. C’est mon bébé, donc sois gentille, ou je t’obligerai à venir faire la nounou pour que vous vous rapprochiez.

			— Tu veux toujours manger quelque chose avant que je parte ? demanda Lexi.

			Le restaurant préféré de Lexi était le Pit, un petit barbecue local. Mais je finissais toujours avec d’horribles taches de sauce sur mes vêtements et de la viande entre les dents. Je baissai les yeux ; mon short blanc n’en ressortirait jamais vivant.

			— Eh bien, je ne dirais pas non à un peu plus de brioche sur mes hanches, avouai-je.

			— Sérieusement ? s’étonna-t-elle avec un haussement de sourcil.

			— Bien sûr, répondis-je avec un hochement de tête enthousiaste.

			Lexi avait grandi parmi les humains et leur idée que la beauté ne se résumait qu’à un joli petit paquet l’avait influencée. Mes jambes étaient généreuses et mes hanches pulpeuses. La plupart des strip-teaseuses dans les boîtes de nuit humaines ressemblaient à des squelettes. Pas celles de la Lignée. Nos hommes aimaient toutes sortes de femmes. Grandes, petites, aux cheveux sombres, clairs, fines, avec des formes… La variété les attirait et satisfaisait leurs préférences. Les mâles chitahs offraient plus de pourboires aux grandes filles, tandis que certains métas jetaient des billets aux rousses. Mes clients réguliers adoraient me voir remuer les hanches et maîtriser le corps que m’avait donné ma mère.

			— Et si on mangeait italien ? suggéra Lexi, prenant son sac à main sur le bar. J’ai envie de pâtes, et Olive Garden prépare les meilleures salades !

			Ils servaient des gressins délicieux ; je pouvais les dévorer par centaines, donc j’étais prête à endurer le coup de barre.

			— Super ! Allons nous goinfrer comme au bon vieux temps. Je vais appeler Austin pour lui dire que je rentrerai tard.

			— Ça me va. Laisse-moi juste nourrir Misha avant qu’on y aille.

			 

			***

			Lorsque nous finîmes notre salade, le serveur nous apporta notre plat principal. Lexi avait commandé des fettuccine au poulet et ne perdit pas un instant avant de les entamer. Je me penchai au-dessus de mon assiette et humai l’arôme paradisiaque du tilapia, des crevettes et du brocoli. Les restaurants humains proposaient de bons mets, bien qu’en général, l’atmosphère était plus froide et moins animée. Les gens ne regardaient pas et ne parlaient pas avec les autres clients. Parfois, ils ne discutaient même pas avec ceux assis à leur propre table s’ils étaient obnubilés par leurs jouets électroniques. Passer trop de temps avec des mortels me vidait de mon énergie, et je me demandais souvent s’il y avait une raison à ça. Un mage m’avait dit un jour que la plupart d’entre nous avaient de plus grandes réserves d’énergie que les humains. Peut-être que ça expliquait pourquoi nous préférions la compagnie des nôtres.

			— Alors, comment ça va, au travail ? demanda Lexi pour alimenter la conversation avant d’aspirer une pâte.

			Je repoussai mes boucles sombres derrière mes épaules, puis savourai une bouchée généreuse.

			— C’est toujours pareil. Il y a une nouvelle fille avec plein d’idées, et ça prend tout le monde à rebrousse-poil. Les chamailleries sont absolument mesquines et parfois, les femmes se comportent comme un groupe de chacals affamés qui protègent une pile d’os. Selon moi, il y en a assez pour tout le monde.

			— Assez de clients, tu veux dire ? répliqua Lexi avec un demi-sourire. Sans vouloir te vexer, les femmes avec qui tu travailles sont dingues.

			— C’est de pire en pire, ajoutai-je en goûtant au vin. L’une des nôtres a disparu, donc tout le monde se bouscule pour attirer l’attention de ses clients réguliers, surtout les hommes qui demandent des danses érotiques privées.

			— Personne ne sait où elle est ?

			Je haussai les épaules et avalai une nouvelle bouchée.

			— Ce n’est peut-être rien. Peut-être qu’elle a filé et décidé qu’elle en avait assez de cette vie. Je n’aime pas gâcher le diner avec un sujet aussi morose.

			— Naya, tu es toujours enthousiaste, ce qui est bien, mais j’aimerais entendre ce qu’il se passe d’autre dans ta vie. Ne me cache pas de secrets juste parce que ce n’est pas un sujet jugé poli pour un diner. Est-ce que quelqu’un a appelé la police ? À quelle Lignée est-ce qu’elle appartenait ?

			Je poussai mes aliments avec la fourchette, agacée par les haut-parleurs qui beuglaient de la musique italienne.

			— La plupart des filles sont des métas, et je crois que son animal est un cougar. Enfin, c’est la rumeur qui courait. Lacy n’avait pas de famille, et je doute que notre patron ait appelé le Conseil pour enquêter. La plupart des clubs ne veulent pas attirer d’attention négative de peur que ça puisse faire fuir les clients.

			Je posai ma fourchette et m’essuyai la bouche avec la serviette en papier.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Lexi.

			Au cours de l’année qui venait de s’écouler, après un changement dans la direction, beaucoup de choses avaient changé. Une rumeur disant que le nouveau propriétaire était humain circulait, mais je ne l’avais jamais rencontré en personne. Comme les mortels n’avaient pas le droit de posséder des commerces de la Lignée, personne n’y croyait. Lors des rares occasions où je l’avais aperçu, il se précipitait dans son bureau à l’arrière et fermait la porte. La seule personne qui avait le droit d’y entrer était Dean, notre manageur. Ce dernier avait récemment mis le holà et avait cessé de se montrer clément pour de petites choses comme les retards. Nous l’appréciions, mais depuis peu, il ressemblait davantage à un homme qui avait peur de perdre son emploi.

			— Rien qui devrait t’inquiéter, assurai-je en balayant le sujet de main. Toutes les embrouilles qui se passent au travail devraient y rester. Je suis sûre que tu ne veux pas que je t’ennuie avec les détails.

			Sa fourchette cliqueta contre l’assiette.

			— Ennuie-moi. Je suis tout ouïe. Je te raconterai des choses personnelles si tu m’en parles.

			Je haussai un sourcil.

			— Tu ferais mieux de me raconter, parce que c’est un os juteux que tu agites sous mon museau curieux.

			Elle se mordilla la lèvre et se pencha en avant.

			— Je veux avoir un bébé.

			J’écarquillai les yeux et m’écriai à voix basse :

			— Quand ?

			Elle produisit un drôle de bruit en poussant un soupir.

			— Bon sang, ne te mets pas dans tous tes états. Je ne suis pas enceinte.

			— Qu’est-ce que tu entends par là, alors ?

			— Tu sais que les humains ont une horloge biologique qui les titille à l’approche de la ménopause ? Eh bien, la mienne le fait chaque fois que je suis en chaleur. En plus, Izzy a découvert la semaine dernière qu’elle est de nouveau enceinte. Tout à coup, ma louve veut des bébés. Cette garce… Voilà que je me lance dans la pâtisserie, et je n’arrive pas à arrêter de penser que je veux faire des bébés avec Austin.

			— Je parie que beaucoup de femmes aimeraient faire des bébés avec Austin.

			Elle me gratifia d’un sourire entendu.

			— Il a dit qu’on devrait attendre. Que c’est trop tôt et qu’il veut s’assurer que la meute restera soudée et se renforce avant qu’on ne rajoute des enfants à l’équation. Je ne savais pas que les enfants s’apparentaient à un problème de maths. La dernière fois que j’étais en chaleur, je ne l’ai pas lâché et il a failli céder. Après ça, il a construit cette satanée maison pour les chaleurs à l’arrière. La prochaine fois que mon cycle débutera, je vais devoir rester enfermée là-bas. Tu sais à quel point c’est embarrassant ? Si j’étais célibataire, ce serait une chose, mais j’ai l’impression de ne plus avoir la cote avec mon propre partenaire.

			Je traçai un cercle sur le bord de mon verre.

			— Alors, c’est ça qui se passe dans les meutes…

			— Austin est le meilleur amant que j’ai jamais eu, et je veux vraiment ressentir ça avec lui pendant que je suis en chaleur. Izzy m’a raconté que c’était intense, que ça ne ressemblait à rien que j’ai pu ressentir auparavant. J’en ai des frissons rien qu’en y pensant.

			— Moi aussi, ricanai-je.

			Nous nous remîmes à manger, et je tapotai ma salade.

			— Bref, ça me trotte dans la tête, reprit Lexi, mélancolique. Jericho est un père incroyable. Quand il a découvert qu’Izzy était enceinte, il est rentré à la maison le soir même avec une guitare en peluche à mettre dans le berceau. Elle joue une petite berceuse quand tu tournes la clé dans le dos, c’est tellement mignon…

			D’après ce que m’avait raconté Lexi, la musique de Jericho marchait bien. Son groupe, Heat, avait suscité un tel engouement grâce aux téléchargements sur Internet que la demande pour les voir en concert avait grandi de manière exponentielle.

			Mon tilapia était si bon qu’il me fallut un moment pour répondre :

			— Profite de leur bébé avant d’être prête pour le tien. Tu as des centaines d’années devant toi pour fonder une famille. La pâtisserie, c’est ta chance de briller, et tu n’en auras pas d’autres aussi souvent, surtout si tu t’occupes d’un tas de gamins. Profite du bébé d’Izzy, profite de vendre tes cookies, et après ça, réfléchis à la famille. Sur ce point, je suis d’accord avec ton homme-loup.

			— Tu as sûrement raison. Parfois, j’oublie que je vais vivre des centaines d’années ; c’est toujours difficile de m’habituer au fait d’être une méta. Austin dit que ce n’est que mon instinct qui frappe, mais je suis sérieuse… Je veux vraiment des enfants avec lui. Ça n’a rien à voir avec les hormones ou les attentes des autres. Je veux qu’on crée quelque chose tous les deux. Je veux regarder un petit bébé et voir les magnifiques yeux d’Austin et ma bouche.

			— Ta grande gueule ?

			Elle ricana.

			— Oui, aussi. Je suis sûre qu’il ou elle héritera de mon rire et du sens de l’humour tordu d’Austin. Pauvre petite chose.

			— Eh bien, vu qu’Austin se balade torse nu tout le temps, prions pour que vous ayez un garçon.

			Lexi sourit et fit tourner son assiette.

			— Il n’y peut rien. Il a le sang chaud.

			— Mais bien sûr.

			— Désirez-vous encore du vin ? demanda le beau serveur en penchant la bouteille vers mon verre.

			J’esquissai un sourire diabolique et m’adossai à ma chaise ; son regard changea de direction quand je croisai les jambes. Il versa le vin avec une telle lenteur qu’il aurait pu redevenir raisin. Je devais l’admettre : j’adorais faire rougir les hommes. C’était dans ma nature. Mon instinct suivait des règles différentes de celui de Lexi, et je ne cherchais pas à résister.

			— Merci, mon chou.

			Il rougit.

			— Il n’y a pas de quoi.

			Bon sang, ces humains étaient si doux que j’aurais pu les bouffer.

			Il s’éloigna d’un pas vacillant, et Lexi secoua la tête, un sourire amusé sur les lèvres.

			— Je ne comprends toujours pas comment tu peux être célibataire. Tu pourrais avoir n’importe quel homme sur lequel tu poses les yeux, même quelqu’un de riche. C’est à cause de ton animal ?

			Rusée. Lexi essayait systématiquement de me déstabiliser pour que je révèle mon animal lors d’une conversation. Je ne le faisais pas, dans le but de me protéger.

			— C’est peut-être à cause de leur animal à eux. Tu y as déjà pensé ?

			Les métas n’étaient pas tous unis. Certains feraient la queue pour me trancher la gorge s’ils découvraient que j’étais une panthère. Des siècles plus tôt, même si les autres Lignées nous traitaient comme des esclaves et des parias, les métas possédaient une hiérarchie. Ils utilisaient les panthères comme divertissement, à l’instar des lions indomptables dans les arènes romaines qui se nourrissaient sauvagement des soldats. Quand un méta contrariait son propriétaire ou commettait un crime envers une autre Lignée, on le jetait dans une fosse avec une panthère affamée. Certains se métamorphosaient et se battaient pour survivre. D’autres tentaient de s’évader.

			Aucun ne survivait.

			J’éprouvais une affection sans pareille pour Lexi, mais le lien intime qu’elle partageait avec Austin compliquait les choses. Elle finirait par lui révéler mon secret si je le lui avouais, puis la meute le découvrirait. Denver travaillait au Howlers et pourrait laisser échapper un mot à un client. Dans la vie, il fallait assurer ses arrières, parce que personne ne le ferait pour vous.

			Je ne pouvais pas être sûre qu’un homme n’ouvre pas son grand clapet.

			— Je ne comprends pas pourquoi tu veux garder le secret, murmura Lexi en enroulant des pâtes autour de sa fourchette. Tu devrais être fière de ton animal. Je me sens un peu insultée de voir que tu me caches des choses alors que je te dis tout. Je croyais qu’on était amies.

			Chaque fois qu’elle insinuait que ça signifiait que je n’accordais pas d’importance à notre amitié, ça me faisait gesticuler sur ma chaise.

			— Tu sais à quel point je t’aime, mais les métas sont des créatures qui ne se dévoilent pas. Tu n’as pas grandi dans notre monde et tu n’as pas fait face à certaines de nos difficultés. Ce qui s’est passé il y a quelques années avec ce bras droit complètement dingue qui traquait Ivy n’était qu’un petit avant-goût des dangers de notre monde. Les gens disparaissent tout le temps, et où est la version Lignée du FBI ? Austin ne révèle pas son animal, même si tous ceux qui possèdent un neurone peuvent sentir un loup alpha. Ce n’est pas un monde sécurisé comme celui dans lequel tu as grandi.

			— Le monde des humains n’est pas sans dangers non plus, marmonna-t-elle en détournant le regard.

			Je tendis la main au-dessus de la table et touchai la sienne, compatissant avec son passé tumultueux.

			— Je veux juste que tu sois un peu plus aguerrie avant qu’on passe au niveau suivant.

			Lexi acquiesça et leva son verre de vin.

			— Tu viens toujours à la fête d’anniversaire de Maizy ? C’est demain soir.

			— Je ne raterais ça pour rien au monde, assurai-je en m’appuyant contre le dossier de ma chaise. Je me suis imposée cette fois et j’ai dit à Dean que j’avais quelque chose d’important à faire et qu’il me fallait une journée entière de repos. Je ne suis venue qu’à tes fêtes d’anniversaire, et on sait tous à quel point on se marre.

			Lexi gloussa et ses joues rougirent.

			— Il n’y aura pas de boissons alcoolisées, cette fois, Naya. On ne fête pas l’anniversaire des enfants de la même façon. Et je ne me suis évanouie qu’une fois.

			Elle leva un doigt, alors qu’elle aurait dû en lever trois.

			— J’ai le cadeau parfait pour la petite.

			Elle pencha la tête sur le côté.

			— Une robe ?

			Je pinçai les lèvres. Par le passé, j’avais couvert Maizy de tenues de princesse et de bijoux fantaisie. Mais le temps filait et, bientôt, la petite sœur de Lexi surmonterait son amour des contes de fées et comprendrait que de telles choses n’existaient pas dans la vraie vie. L’époque des jolies robes touchait à sa fin, mais j’aimais toujours faire plaisir à cette adorable fillette.

			— C’est un secret. Tu le découvriras en même temps que tout le monde, chantonnai-je.

			— Ça m’inquiète.

			Je grignotai un gressin en faisant attention à ce que mon rouge à lèvres ne s’estompe pas.

			— Inquiète-toi quand elle aura vingt ans et que tata Naya lui offrira sa première tenue sexy. Fuyez, parce que sa tata n’ira pas de main morte.

			— Il faudra passer sur le corps de ma mère. Encore une chose que je n’ai pas mentionnée, ajouta-t-elle d’un air solennel en posant sa fourchette, avant de se pencher en arrière. Ma mère va envoyer Maizy ailleurs.

			— Quoi ? m’étranglai-je.

			— Pas tout de suite, elle est bien trop jeune. Je crois que l’attaque chez nous il y a quelques années a vraiment fait réfléchir ma mère au sujet de l’influence qu’on avait sur Maizy. Elle veut l’envoyer dans un internat quand elle sera adolescente pour qu’elle puisse aussi côtoyer des jeunes de son âge. Les gens aisés font ça tout le temps, et Austin a de l’argent. C’est une occasion pour elle de recevoir une meilleure éducation qu’avec l’école à la maison, et maman veut la préparer à vivre dans le monde des humains, pas le nôtre. J’ai suggéré de l’envoyer en école publique, mais Maizy est tellement intelligente… et Austin pense que ça ferait plus de mal que de bien. Je ne sais pas comment je me sentirai quand le temps sera venu, mais je sais ce que je ressens maintenant. Ce n’est pas juste. Elle devrait rester avec nous jusqu’à…

			— Jusqu’à quand ? Ce n’est pas une louve, Lexi. Elle ne va pas grandir, s’accoupler avec un loup et intégrer sa meute. Et si elle veut être médecin ou avocate ? Comment vous pouvez lui donner l’éducation qu’il lui faut à la maison pour la préparer à ce rêve ? À un moment donné, il faudra la laisser partir. Elle a besoin de fréquenter son espèce et d’aller à l’université, se marier, avoir des enfants et déménager. C’est ce que font les humains, et même si tu veux qu’elle vive dans ce monde, ce n’est pas là qu’est sa place. Tu as failli me faire provoquer une crise cardiaque. Je croyais qu’elle allait partir d’un jour à l’autre.

			— C’est presque pareil, grommela Lexi en mordant son gressin. Maman a peur que, si Maizy reste avec nous trop longtemps, elle devienne irrécupérable. 

			— Lynn se fait plein d’argent en tant qu’architecte d’intérieur free-lance. Pourquoi elle n’achète pas une jolie maison en périphérie pour déménager avec la petite ?

			Ça me semblait être la chose la plus logique à faire, mais devant la lueur dans les yeux de Lexi, je compris qu’elle ne voulait pas que sa famille s’éloigne. L’instinct de meute.

			— Maman n’avait aucune idée de ce dans quoi elle s’embarquait avec une meute de loups, surtout avec les hommes. C’est devenu plus facile avec Izzy et April, et notre famille s’agrandit. Maman adore ça, et je crois qu’une des raisons est qu’elle ne se sent plus seule comme quand elle vivait chez elle avec Maizy. Elle savait que, un jour, Maizy déménagerait et qu’elle finirait par devenir la vieille dame qui vit toute seule dans la maison de mon père. On est ravis de l’avoir avec nous ; elle maintient le navire à flot. Mais elle a peur que Maizy se complaise dans notre façon de vivre. Elle veut qu’elle tombe amoureuse d’un mec lambda et qu’elle ait une vie normale. Elle m’accepte comme je suis et comprend que c’est là qu’est ma place, mais je crois que je comprends son point de vue.

			Je finis mon plat et attrapai un glaçon dans mon verre d’eau. Je le suçai, perdue dans mes pensées.

			— Comment tu vas gérer le fait de la voir vieillir ? Et le jour où ta mère…

			Elle tapota l’ongle sur le bord de son assiette.

			— J’essaie de ne pas y penser, mais c’est toujours dans un coin de mon esprit. Chaque fois que Maizy lit Peter Pan, certaines scènes me font pleurer quand je pense qu’elles vont vieillir et me quitter. Un jour, j’ai demandé à Reno ce qu’il ressentait en étant avec April, vu que c’est une humaine, et il m’a dit que la vie ne faisait pas de promesses. Ce n’est pas parce qu’il est biologiquement censé vivre plus longtemps qu’elle que ce sera le cas. Il exerce un travail dangereux, et il y a toujours une chance qu’il ne rentre pas à la maison.

			Lexi jeta un coup d’œil à un couple de personnes âgées à une table voisine.

			— Je ne l’avais jamais pris pour un poète, mais un jour, il a dit qu’elle était son étoile filante. Pour lui, on ne profite jamais de l’instant présent à moins d’avoir appris à se délester de ses peurs. Je ne peux pas contredire cette logique, parce qu’elle s’applique aussi aux humains. On ne sait jamais quand viendra son heure, et c’est peut-être pour ça que je m’inquiète. Ce n’est pas tant de la regarder vieillir, mais… et si quelque chose se produisait et qu’on m’arrachait toutes les années promises avec Maizy ? La vie n’est pas juste.

			Non, en effet, pensai-je.

			— Je viendrai à la fête de la petite à la première heure.

			— Ne débarque quand même pas en terminant le boulot, s’il te plaît.

			— Voyons, ce n’est pas mon genre.

			Sur ces mots, elle explosa d’un rire amusant qu’Austin nommait le rire de Muppet Show. Après l’avoir conclu d’un grognement, les joues rouges, nous décidâmes de commander le dessert.

			— Naya, je peux te demander une faveur ?

			— Tout ce que tu veux.

			— Pas de cinéma. Avec Wheeler, je veux dire. Il s’échappe toujours dès que tu te pointes. Je ne sais pas pourquoi vous vous détestez autant tous les deux, mais je ne veux pas que quelque chose gâche la fête de Maizy. Elle n’aura pas onze ans tous les jours, et j’ai l’impression qu’on perd la petite fille qu’elle est.

			— Ne t’inquiète pas pour cette jolie petite tête blonde. C’est sa journée, et je ferai tout pour ne pas la gâcher. Je vais apporter des ballons, des cadeaux et sa friandise préférée.

			Lexi haussa les sourcils.

			— C’est quoi ?

			— Le célèbre paquet de bretzels de tata Naya. Je laisse sa grande sœur s’occuper de la préparation du gâteau d’anniversaire le plus génial du monde. Et si on commandait une autre bouteille de vin blanc et qu’on ragotait un peu avant que j’aille travailler ? Je veux tout savoir sur cette maison pour les chaleurs.

	
			

			
				
					1 Bien qu’il ne s’agisse pas d’un léopard, le jaguar noir est aussi appelé panthère noire.

				

			

		


		
			Chapitre 2

			 

			— Je n’aurais jamais dû boire ce quatrième verre de vin, soupirai-je, pleine de regrets.

			Après avoir fini mon premier service, je m’étais retirée dans le vestiaire pour me calmer et me changer. Je n’avais pas vu le club Sin aussi fréquenté depuis des semaines. 

			— C’est bien fait pour toi, gloussa Daphné en balançant ses cheveux roux vif en arrière.

			Enfin, dire qu’ils étaient roux serait exagérer. Ils avaient plutôt la couleur d’une patate douce.

			— Je me suis fait cinq cents dollars en une seule danse grâce aux hommes à la barre. Ils aiment vraiment quand je porte cette culotte, notai-je en secouant les hanches, ce qui fit onduler les perles qui y étaient accrochées.

			Je ne me déshabillais jamais complètement sur scène, et j’obtenais de meilleurs pourboires quand je revêtais un haut fin ou un soutien-gorge que quand je dénudais ma poitrine, ce que je ne faisais plus. Selon moi, c’était plus une question de performance que de nudité. Que les autres filles se salissent les mains ; moi, je faisais en sorte que ces messieurs en veuillent plus. Quelques années plus tôt, j’avais acheté une combinaison en latex qui ne dévoilait aucun pan de peau si ce n’était mon visage, mes mains et mes pieds. Les hommes parvenaient à peine à rester à leur place et payaient un supplément pour toucher la matière. Vous appreniez des choses au fur et à mesure ; parfois, pas besoin de tout révéler sur vous pour obtenir ce que vous vouliez dans la vie.

			Je tapotai mon visage avec une serviette et m’assis devant le miroir pour compter mon argent.

			— La personne qui a laissé entrer les Chitahs ce soir devrait être virée.

			— En général, ce sont nos meilleurs clients, rétorqua Daphné d’une voix rauque.

			Elle posa sa cigarette dans un cendrier noir.

			— Ils ont plus de respect pour les femmes que la plupart de ces crétins, ajouta-t-elle.

			J’agitai un billet d’un dollar.

			— Un mec m’a donné ça et m’a dit de me trouver un autre boulot. 

			— Oh, bébé. Je suis tellement contente que tu en parles. Je n’ai aucune tolérance pour les radins.

			Daphné recouvrit ses lèvres avec du « rouge extrême » et ébouriffa ses cheveux courts.

			Les danseuses appartenaient à différentes Lignées, mais la majorité était constituée de métas comme moi. Dans notre monde, notre seul talent était de nous métamorphoser en animal, ce qui ne nous rapportait aucun moyen pratique de gagner de l’argent. Les Gardiens naissaient avec la connaissance innée, ce qui leur assurait la sécurité de l’emploi dès la naissance en tant que guérisseurs, conseillers ou chercheurs. Ils empochaient des sommes astronomiques et œuvraient souvent pour les mêmes immortels que leurs parents, établissant une clientèle dont ils héritaient de génération en génération. Les sensitifs pouvaient être comparés à des distributeurs ambulants ; les gens les payaient pour des expériences émotionnelles. Certains clients voulaient revivre des émotions d’un moment de leur vie, tandis que d’autres vivaient le ressenti des autres par procuration. La plupart des Chitahs travaillaient comme enquêteurs grâce à leur odorat développé, et ils avaient le bon sens de ne pas laisser leurs sœurs servir de la bière ou se déshabiller sur une barre. Les strip-teaseuses chitah que j’avais connues ne recevaient jamais de gros pourboires de la part des mâles de leur espèce et, dans certains cas, leur danse provoquait une bagarre. Ils n’aimaient pas voir leurs femmes se « dégrader », selon leurs mots. 

			Moi, j’appelais ça payer les factures.

			Personne ne m’avait forcée à vivre comme ça, et pour être honnête, j’étais douée. La plupart des clubs de strip-tease avaient de grandes exigences et s’attendaient à ce que les filles soient des danseuses, des artistes et des actrices exceptionnelles. Je ne voulais pas faire ça toute ma vie, mais mes mouvements félins attiraient les regards lubriques des hommes depuis des années. Pourquoi ne pas les faire payer pour pouvoir admirer ? Les emplois bien rémunérés ne se trouvaient pas à tous les coins de rue pour les métas, et parfois, une fille comme moi devait prendre des décisions difficiles. En dehors de ça, je vivais une vie respectable, et j’étais sans doute une des femmes les plus chastes du club. J’étais très exigeante en matière d’hommes ; c’était une part de moi que je n’offrais pas à n’importe qui.

			— Argh ! Fawn leur fait les poches ! s’exclama une voix enthousiaste depuis la porte.

			Skye portait toujours ses vêtements de tous les jours et balança son sac à main dans un casier en métal.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Daphné d’un ton teinté d’inquiétude. C’est mon tour après, et tu me fais peur, poulette.

			— Elle sort le grand jeu avec une vieille chanson des Pussycat Dolls. Je crois qu’elle a volé le thème de la sucette de Naya qui était si populaire il y a deux ans. Tu t’en souviens, Naya ?

			Bien sûr que je m’en souvenais ! Les hommes se régalaient.

			Littéralement.

			— Eh bien, c’est cool pour elle, répliquai-je en comptant mes pourboires.

			— Facile à dire pour toi. Tu es déjà passée, grommela Daphné en plissant le nez. Bon sang ! Maintenant, je vais devoir trouver quelque chose de bien.

			Je rangeai mes billets dans ma pochette argentée.

			— Le jeu de l’infirmière est un peu démodé, Daph. Ces messieurs ne veulent pas qu’on s’occupe d’eux comme des handicapés. Tu devrais arrêter de chercher ton inspiration dans les clubs pour humains.

			Je savais ce qui excitait les hommes de la Lignée. Ils souffraient tous du syndrome du sauveur à cause de leur instinct protecteur envers les femmes. Enfin, seulement certaines espèces, bien sûr. Les mages s’en fichaient, tout comme les vampires. Mais les métas et les Chitahs ? Ces hommes réagissaient aux demoiselles en détresse et avalaient toute chorégraphie qui s’aventurait dans le domaine du héros. Lors de ma prochaine danse théâtrale, je comptais utiliser des chaînes et jouer la prisonnière.

			Daphné revêtit une jupe écarlate assortie à son rouge à lèvres.

			— Et une maîtresse d’école ? Je pourrais prendre une longue règle…

			Le rire de Skye ressemblait à celui d’un chimpanzé.

			— Tu te fous de moi ? La plupart de ces hommes n’ont jamais mis les pieds dans une école. Et je peux te garantir qu’ils n’ont aucune envie de se faire fouetter avec une règle.

			— Au contraire, marmonnai-je avec un sourire furtif.

			— Dis-moi ! souffla Skye en se rapprochant de moi sur le banc.

			Ses cheveux bruns remuèrent au-dessus de ses fesses et ses yeux aussi bleus que le ciel du Texas me souriaient.

			— Les femelles sûres d’elles au lit excitent certains de ces gros durs, même les pires d’entre eux. C’est le seul endroit où ils peuvent se permettre d’abandonner tout pouvoir.

			— Pourquoi voudraient-ils faire ça ?

			Je haussai les épaules.

			— La soumission est un drôle de concept dont je ne sais pas grand-chose. Ils en ont peut-être assez de devoir tout contrôler tout le temps. Mais j’ai le sentiment que certains de ces hommes sont brisés et ont l’impression de mériter d’être punis. D’après mon expérience personnelle, quand les métas voient une femelle en position d’autorité, ils lui mangent dans la main. C’est le genre de danseuse que tu veux être sur scène et quand tu en descends. Ils seront tous à tes pieds.

			Son regard flotta vers le plafond.

			— La plupart des hommes avec qui je sors ne veulent que coucher et en finir.

			J’enroulai le bras autour de son épaule.

			— Attends, ma belle. Ne donne pas tes cookies à chaque homme affamé. Donne-leur tellement envie qu’ils te courront après pour pouvoir y goûter. Quand tu diras oui, tu les mèneras déjà par le bout du nez. Tu es jeune. Tu t’en rendras compte bien assez tôt.

			— Quel âge tu as ?

			Cinquante-trois, pensai-je en mon for intérieur. Avec le corps d’une femme de vingt-cinq ans. C’était comme ça que fonctionnait la magie des métas.

			— Allons, on ne pose pas ce genre de questions à une femme, la rabrouai-je en tapotant son nez en trompette. Tu ferais mieux de te dépêcher de te préparer, poulette. Pourquoi tu ne marcherais pas un peu sur scène pour chauffer les hommes, les rendre impatients de voir ton numéro ? Ne t’inquiète pas de ce que font les autres sur scène. Ces types ne vont pas vider leurs poches après deux bières. Tu le sais.

			— Tu as raison. Je ne devrais pas autant me prendre la tête avec l’argent, soupira-t-elle. Contrairement à Daphné, qui veut juste économiser pour faire un voyage en Italie.

			— Hé ! Ne te moque pas de mes rêves, aboya l’intéressée. Je vais vivre en Italie pendant un an et me trouver un bel Italien qui parle avec un accent délicieux et me fait l’amour tous les matins avant le petit déjeuner. J’ai entendu dire que les métas italiens ont de l’endurance, donc ce sera peut-être l’heure du déjeuner quand on aura terminé.

			Après avoir arrangé ses cheveux une dernière fois, elle sortit tranquillement par la porte.

			Skye se leva et retira son jean.

			— Je dois penser à ma petite fille.

			Je fis volte-face.

			— Je ne savais pas que tu avais des enfants. Ma belle ! Où est ton homme ?

			Elle haussa les épaules.

			— J’étais accouplée, mais Keller a été tué dans une bagarre de bar il y a deux ans. C’est pour ça que j’ai commencé à travailler ici, même si, la première année, Dean ne me laissait faire que du service. Maintenant, il n’y a plus que Lola et moi. Elle a trois ans et c’est la plus mignonne du monde, mais je ne peux pas m’en occuper seule. Mon cousin la garde pendant que je travaille. La situation ne me plaît pas, donc j’essaie de me faire de l’argent, et… ça me désespère, par moments. 

			— Skye, tu es une déesse.

			Je me levai et déployai ses mèches soyeuses, les laissant tomber sur ses épaules.

			— De longs cheveux, un cœur en or, de superbes yeux… quel homme ne voudrait pas d’une partenaire comme toi ? Pourquoi on ne te dénicherait pas une jolie robe pour aller à un bar méta et te trouver un mec bien ? Il faut que tu prennes soin de ce bébé et que tu ne sois pas obligée de travailler ici pour toujours. On rêve toutes de partir. Enfin, la plupart d’entre nous…, ajoutai-je avec un geste de la main. Je n’imagine même pas combien ça doit être difficile avec un bébé.

			— C’est ici que se trouve l’argent, et c’est pour ça que j’ai décidé de commencer à danser. Bientôt, elle aura besoin d’éducation à domicile, et ce n’est pas gratuit si quelqu’un d’autre s’en occupe. Les pourboires que j’obtenais en tant que serveuse n’étaient rien comparé à ce que je me fais sur scène. La danse m’aidera à mettre le pied à l’étrier, et peut-être que, après, je pourrai trouver un autre emploi. Ça ne sert à rien d’attendre qu’un homme prenne soin de moi ; la plupart des métas ne veulent pas s’occuper du bébé d’un autre homme. C’est à moi de prendre soin de ma petite fille. Je veux qu’elle ait une vie meilleure que celle de sa mère.

			Je me sentais terriblement mal pour Skye. Les filles avec des emplois comme le nôtre étaient célibataires ; aucun homme sain d’esprit ne laisserait sa partenaire danser contre de l’argent. Les meutes assuraient la sécurité financière aux femmes, et j’avais le sentiment que, si elle était seule, c’était parce qu’elle n’était pas une louve.

			Je compatissais parce qu’elle me rappelait une version plus jeune de ma mère. Après la mort de mon père, quand je n’étais qu’une petite fille, elle avait cumulé trois emplois jusqu’à ce que je sois assez âgée pour me débrouiller seule. Elle ne m’avait jamais jugée pour la vie que j’avais choisie et m’avait dit que tout le monde suivait son propre chemin. Elle était décédée quinze ans plus tôt dans un accident de voiture. Le fait qu’elle ait travaillé si dur afin de vivre convenablement pour que tout lui soit arraché parce qu’elle ne portait pas de ceinture de sécurité était absurde. Si elle avait été consciente, elle aurait pu se métamorphoser et guérir, mais elle était tombée dans le coma pendant deux jours avant qu’ils ne débranchent l’assistance respiratoire. J’étais restée près d’elle, détruite par l’idée qu’elle ait dû passer ses derniers instants dans un hôpital humain plutôt qu’allongée confortablement dans son propre lit.

			— Naya ? 

			Je clignai frénétiquement des yeux pour chasser ces souvenirs.

			— Oui ? Je suis désolée. Je suis dans la lune, aujourd’hui. Je n’aurais pas dû boire de vin avec mon repas, ça me donne toujours envie de dormir. Peut-être qu’il faudrait que je rentre plus tôt et que je prenne un bain moussant, murmurai-je avant de masser mes épaules en bâillant. Même si je dois encore monter sur scène après Daphné.

			— Je te couvre, s’empressa de proposer Skye. Enfin, auprès du manageur. Si Dean pose des questions, je lui dirai que tu as été prise par une urgence.

			Je la gratifiai d’un sourire chaleureux.

			— Tu peux prendre mon créneau. J’ai déjà payé.

			J’ouvris mon casier et enfilai une robe noire ample qui s’arrêtait au-dessus de mes genoux.

			— Vas-y et vide-leur les poches pour ton bébé.

			Son sourire se fana rapidement.

			Je dégageai ses cheveux doux de ses épaules. Skye avait un sourire magnifique, donc je détestais la voir froncer les sourcils et toucher nerveusement le bout de son tee-shirt bleu.

			— Qu’est-ce qui ne va pas, louloute ? Tu n’as pas l’air dans ton assiette, ce soir.

			— Ce n’est rien. C’est…

			— Si, c’est quelque chose. Dis à Naya ce qui ne va pas.

			Elle se frotta le nez.

			— Je ne sais pas. Je crois qu’il y a quelqu’un qui me suit. Peut-être que mon imagination débordante me joue encore des tours. Tu crois que c’est possible qu’un des mecs d’ici m’ait prise pour cible ?

			Je poussai un soupir et laissai mes bras retomber le long de mes flancs.

			— C’est déjà arrivé avec certains de nos clients les plus délirants. Ils sont obsédés par l’image qu’on renvoie et celles qu’ils pensent que nous sommes, et parfois, ils dépassent les limites. Tu es armée ?

			Elle haussa tellement ses fins sourcils qu’ils auraient pu toucher ses cheveux.

			— Prends ça, ma belle, conseillai-je en sortant un petit flacon en métal de mon sac. Ce n’est qu’un spray au poivre, mais ça suffit pour se faire comprendre. Quel que soit ton animal, il te protègera si ce n’est pas qu’un chiot en manque d’amour. J’y ai déjà eu affaire dans ma jeunesse, mais la plupart sont des hommes inoffensifs aveuglés par l’admiration. Crois en ton instinct. Si quelque chose a l’air de clocher, alors ne sors pas seule. Ce travail comporte des risques.

			Elle prit la bouteille de spray et examina ce qui y était inscrit.

			— Et toi ? 

			— Je ne l’utilise jamais. Tu en as plus besoin que moi. Fais-les tomber raides dingues ce soir.

			Je lui embrassai la joue et regardai une dernière fois par-dessus mon épaule avant de passer la porte. Skye m’adressa un signe de la main avec un sourire circonspect qui me mit mal à l’aise.

			Les jeunes filles comme elle avaient des admirateurs, et elles étaient trop inexpérimentées pour gérer les hommes. Au cours de l’année précédente, Dean l’avait graduellement laissée travailler plus souvent, mais elle ne montait pas autant sur scène que nous autres. Skye avait besoin d’un mentor pour l’aider à s’endurcir afin de ne plus se faire marcher dessus par les clients. Peut-être que le syndrome de la mère poule touchait les femmes telles que moi qui bossaient dans des clubs depuis des décennies, mais je n’avais jamais rencontré quelqu’un d’aussi naïf que Skye et qui avait aussi peu sa place dans un endroit pareil. La plupart des danseuses n’avaient ni famille, ni meute, ni personne pour les protéger. Nous étions des nomades dans un monde de sauvages.

			Et les solitaires étaient toujours ceux qui avaient le plus besoin de protection.

			 

			***

			Après avoir quitté le club Sin, je rejoignis mon immeuble du côté humain de la ville. Dans la plupart des grandes villes, les espèces de la Lignée se logeaient dans des quartiers séparés des mortels et achetaient des terrains pour garantir cette zone. Mais parfois, vivre trop près des autres Lignées n’attirait que des ennuis. Il y a quelques années, j’avais donc loué un appartement entouré d’humains. Ça impliquait des problèmes différents, mais au moins, aucune bagarre de Chitahs ne me réveillait au milieu de la nuit. Ce n’était pas comme si nous pouvions appeler la police ; ce genre de crises ne pouvait se résoudre que seules.

			Je ralentis l’allure de ma voiture devant un refuge pour animaux et garai ma Trans Am blanche. Ce n’était pas un bolide, mais plutôt une sportive décapotable. Je fourrai quelques gros billets dans une enveloppe blanche et m’approchai de la porte d’entrée pour la placer à l’endroit habituel. Une fois par mois, je donnais mes gains de la journée au refuge, ce qui aurait fait rire beaucoup de métas. Je n’aimais pas voir les images de ces pauvres petites créatures en cage, condamnées à être euthanasiées. Comment un méta pouvait, en toute bonne conscience, détourner le regard alors que nous avions nous-mêmes été soumis à l’oppression des immortels de façon similaire ? Mettre des animaux en cage était une insulte, et parfois, je rêvais de tous les libérer.

			Mais personne ne pouvait sauver le monde. Je me contentais donc de soutenir les refuges qui n’euthanasiaient pas pour qu’ils puissent continuer d’exercer. Peut-être que mon argent permettrait à une boule de poils de plus de trouver une famille qui lui porterait un amour inconditionnel.

			Un frisson remonta le long de ma colonne vertébrale et je fis volte-face, plissant les yeux devant les ombres de la rue sombre avant de me précipiter vers la voiture. Mes talons cliquetèrent sur le goudron, résonnant dans le silence. Certains ignoraient bêtement ces frissons, ne sachant pas que, lors d’une nuit chaude, ça ne pouvait signifier qu’une chose : un mage n’était pas loin. Parfois, ils dissimulaient leur énergie, mais d’autres, ils ne prenaient pas la peine de le faire. Je ne faisais pas confiance à ces immortels. Beaucoup étaient des anciens, et tout un tas d’entre eux avait un jour commis des crimes épouvantables contre mon espèce, ma famille. Ils s’en étaient même servis comme animaux de compagnie, même si, en réalité, c’était plutôt de l’esclavage.

			Je bondis dans ma voiture et m’en allai si vite que les pneus crissèrent. Une femme intelligente n’ignorait jamais son instinct, et le mien envoyait tous les signaux d’alerte.

			Quand j’atteignis un feu rouge, je composai le numéro de Lexi.

			— Ici la personne que vous appelez.

			— Izzy ?

			— Oh, mince, l’entendis-je dire. J’ai dû prendre le mauvais téléphone. Désolée. C’est qui ?

			— C’est Naya.

			— Ah oui, rit-elle. Désolée. Attends une seconde.

			Je regardai autour de moi, attendant nerveusement que le feu passe au vert. La ville grouillait d’autres Lignées, mais il n’était pas courant d’en croiser du côté humain à cette heure de la soirée. 

			— Naya ? C’est Lexi. Qu’est-ce qui t’arrive ?

			— Rien, ma belle. Je voulais juste rester au téléphone avec toi jusqu’à ce que je rentre à la maison. J’y suis presque.

			Le feu devint vert et j’enfonçai la pédale.

			— Je suis partie plus tôt du travail parce que le vin m’a trop endormie pour danser.

			— Désolée. J’espère que ça ne t’attirera pas de problème. Passe à la maison ! On joue aux cartes et on grignote. Enfin, on joue à la pêche avec Maizy…

			Sa voix se fit plus sévère quand elle ajouta :
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